
ROCZNIKI HUM ANISTYCZNE 
Tom LIII, zeszyt 4 -  2005

JE A N  G O O S S E N S

T Y P E S  D E  P È L E R I N A G E S  A U  M O Y E N  Â G E

Les pè le r inages  au m oyen  âge sont un su je t  fa sc inan t  avec tant d ’aspects 
qui ne peu v en t  pas être approfondis  com p lè tem en t  dans le cadre  de cet artic­
le. L a  pér iode  m éd iéva le  en tant que  telle est dé jà  très longue. Il s ’agit de 
d ix  sièc les  ou de m ille  années d ’his to ire  eu ropéenne ,  co m p rise  entre  les 
années  de 500  à 1500 environ. Cette  époque  es t  ca rac té r isée  par  des évo lu ­
tions p ro fondes  varian t selon  le tem ps et l ’espace . Le  concep t et le 
ph én o m èn e  du pè le r inage  ont subi pendan t  ce tte  pér iode  toutes sortes de 
m od if ica t ions  selon les d ifférents types de pè le r inages ,  selon les routes de 
pè le r inage , se lon  les m otivations variées et selon  le sens et les fonctions 
p lur ifo rm es . Le rôle que  les pè le rinages ont jo u é ,  en tre  autres, dans la piété 
m éd iéva le ,  dans la socié té  et l ’économ ie  m édiéva les ,  dans le sec teur  h osp ita ­
lier et su r tou t  dans l ’art ne peu t être  surestim é. Ils fo rm en t  la m anifesta tion  
d ’un rapport  très étroit entre  le m onde  spirituel e t  le m o n d e  profane , si ca ­
rac té r is t ique  p o u r  le m oyen  âge. Ils exp rim en t aussi une cer ta ine  dynam ique, 
une m obili té ,  co rr igean t  ainsi fo r tem ent l ’im age  d ’une  so i-d isan te  société 
séden ta ire  et p rim itive. G énéra lem ent,  les au teurs  m éd iévaux  eux -m êm es  ont 
d iffé renc ié  les pè le r inages  selon deux  critères : a) la d irec t ion  géograph ique  
du p è le r inage  et  b) la m otiva tion  visée. A ligh ie r i  D an te  (1265-1321) ,  par 
exem ple ,  parla it  des R om ei, des p a lm ie r i  et des p e re g r in i,  ind iquan t  avec ces 
trois g roupes  les trois lieux de pèle rinage  les p lus  g rands  du m oyen  âge: 
Rom e, Jé ru sa lem  et S t.Jacques de C om poste l le .  Un abbé  du 14ième siècle
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écriva it  que  les gens f réquen ta ien t  les sanc tua ires  d ’abord  par p iété  ou par 
dévo tion  (p ie ta tis  causa)', ensuite  q u ’ils en trep ren a ien t  ce voyage  com m e 
pén itence  vo lon ta ire  ou co m m e peine  im posée  {poenae cau sa )  et enfin , q u ’ils 
se m e tta ien t  en rou te  pour m ourir  a d  sa n c to s  et y cho is ir  leur lieu 
d ’en te rrem en t.  Voici dé jà  que lques  é lém ents  qui nous perm etten t  de structurer  
no tre  exposé.

1. L E  P È L E R IN A G E  D E  D É V O T IO N  ( P I E T A T I S  C A U S A )

Le p è le r inage  m édiéval est en p rem ie r  lieu un acte  de piété , une des m a­
nières don t  d isposen t  les chrétiens pour  v ivre  leur re lig ion .

1) L ’idée m éd iéva le  de pè le rinage  a des rac ines  ju d é o -c h ré t ien n e s  et b ib li­
ques. Le m ot latin p ereg rin u s  s ignifie  à l ’orig ine  ’un é t r a n g e r ’, c ’est à dire 
q u e lq u ’un qui a qu itté  sa patrie, qui est exilé  loin de sa m aison . P eregrina tio  
a ainsi la  s ign if ica t ion  d 'e x il  et de ’b a n n is se m e n t’ . Le  p rem ie r  pèlerin , dans 
ce sens, est A braham  qui a quitté  son pays de na issance  pour  se m ettre  en 
rou te  vers la terre  que Jahw eh  lui a prom ise . Le thèm e b ib lique  de V E xodus, 
l ’exode  du peup le  j u i f  de  l ’E gyp te  vers la terre  p ro m ise  s ’y ra t tachait  très 
é tro i tem ent.  C e  n ’est pas par hasard  que  le m ot ’H é b re u ’ s ign if ia it  à l ’origine 
’un é m ig ré ’ , un ’m a rc h e u r ’ .

Bref, le ju if ,  et après lui le ch ré tien  (Y h o m o  v ia tor, l ’h o m m e  en route) est 
un é tran g er  sur  terre. Le  peup le  chré tien  dans son  en sem b le  est en  exil ici- 
-bas, co n s ta m m e n t  en rou te  vers le royaum e du C hris t ,  vers la Jé rusa lem  cé le ­
ste.

2) Cette  s ign if ica t ion  o r ig inale  et p rem ière  du m o t p e re g r in u s  a été enrichie  
p ro g re ss iv em en t  par  des accents nouveaux.

a) D ès le débu t  du m oyen âge se m anifes te  un p re m ie r  chan g em en t  de 
sens d 'é tra n g e r  à p è le r in , c ’est à dire un exilé  v o lon ta ire  qui se rend  d ’un 
lieu à un autre . La  p ereg r in a tio  n ’était plus un exil que lconque ,  m ais  un exil 
vo lon ta ire  qui devena it  en m êm e tem ps un ex erc ice  d 'a scè se . Par le fait que 
l ’ex ilé  qu itta it  son en tou rage  fam ilie r  pou r  a ffron te r  un pays inconnu  et par­
fois hostile , don t  il ne com prena it  souvent m êm e  pas la  langue, il trouvait 
l ’occas ion  de se m ortif ie r  et de v ivre  seul avec Dieu. A insi,  la p ereg rin a tio  
é ta it  l iée é tro i tem en t à la voca tion  re lig ieu se  e t su r tou t  à la vie érém itique: 
c ’éta it  une  rup tu re  avec le m onde  qui pou r  certa ins  pou v a i t  a ller ju s q u ’au
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m artyre . L ’idéal de la p ereg rin a tio  est en effe t  lié à celu i du m a rty re ; il en 
é ta it  la con tinua tion , car  depuis la fin des persécu t io n s  de l ’E glise  il fallait 
t rouver  un m o y en  pou r  rem place r  le m artyre  sanglant. D e cette  façon  on peut 
exp liquer,  p o u r  les 3 ièm e et 4 ièm e siècles, la fu ite  des pères  du désert  vers 
les déserts  arides  d ’E gyp te  et de Syrie. D ans la sou ff rance  et les dangers  de 
cet exil vo lon ta ire  on trouva it  une nouvelle  fo rm e  de m arty re  qui n ’a pas fait 
cou le r  de sang.

L orsque  Sa in t  Jé rô m e  (ca. 340-419), par exem ple ,  se re tira it  à B ethléem , 
ce  n ’éta it  pas seu lem en t pou r  être p lus proche  des lieux saints, m ais aussi et 
su r tou t  po u r  "renoncer  aux villes an im ées d ’A n tioche  et de C onstan tinop le ,  
en  vue  de t ro u v e r  la g râce  de D ieu dans la  so litude  de ce pays". Il s ’agit 
d ’un p rocessus  d ’exil volontaire , d ’isola tion  soc ia le  et physique . P ou r  Saint 
Jé rôm e , le p è le r in  n ’était  pas un touriste , m ais  un m oine . En fait, le lieu de 
l ’exil n ’é ta it  pas  im portan t,  mais la m an ière  de v ivre  l ’é ta i t  bel et bien. 
M êm e  les l ieux  de la crucif ix ion  et de la ré su rrec tion  n ’ava ien t  pas de valeur 
in tr insèque  à m oins  que le pèlerin  ne fusse  prêt à po rte r  lu i -m êm e  la croix 
et à re ssu sc i te r  avec le Christ. L ’erm ite  Sain t A n to ine  (251-356) ,  qui avait 
une g rande  adm ira t ion  pou r  Saint Jérôm e, n ’avait  m êm e  ja m a is  vu Jérusalem !

b) A près  les invasions des barbares  (dès le 6 ièm e s iècle) v in t se greffer 
sur  ce t anc ien  idéal d ’exil et de ren o n cem en t  total, un deu x ièm e  m o t i f  pour 
par t ir  ou p o u r  se m ettre  en route, no tam m en t  V id éa l m issio n a ire , le désir  
d 'a p o s to la t  et de  ch ris tia n isa tio n  des p eu p le s  en co re  p a ïen s . C e la  se m an ifes­
ta  très bien chez  les m oines  irlandais , qui dès le 6 ièm e  s iècle  qu itta ien t en 
m asse  leur pays en essayan t d ’im iter  les pères du d éser t  d ’E gyp te  et de Syrie. 
C e tte  p e re g r in a tio  p ro  C hristo  sur le con tinen t  eu ropéen  n ’avait  pas de des ti­
nation p ro p rem en t  dite. Pour Saint C o lom ban  (585-615) ,  par  exem ple ,  le but 
préc is  de ses voyages  é ta ien t seu lem ent d ’im por tance  secondaire .  C ar  la seule 
des t ina t ion  é ta it  la Jé rusa lem  céleste. Dans la m esu re  que  les m issions ir lan­
da ises  co n n a issa ien t  du succès e t q u ’une o rgan isa t io n  h ié ra rch ique  fut 
é laborée , ’ces errances  sans bu t po u r  le C h r is t ’ é ta ien t  de p lus  en p lus re ssen ­
ties c o m m e  une  pe r tu rba tion  de l ’ordre  d iocésa in . L a  réo rgan isa t ion  du m o n a ­
ch ism e  par Sa in t B eno ît  d ’A niane  (751-821) au 8 ièm e s ièc le  c réa  une certa ine 
hos til i té  envers  les m oines errants. Les idéaux  sp ir i tue ls  des ir landais  en- 
en trè ren t  en  confl i t  avec la po lit ique  des C aro ling iens  qui fa isa ien t  du m o n a ­
ch ism e  bénéd ic t in  un fac teur de stabilité . Dès lors, le ren o n cem en t  au m onde 
s ign if ia i t  de p lus en p lus l ’entrée dans un m o n as tè re  et dès le l l i è m e  siècle 
l ’ép o q u e  des voyages sans but é ta it  d é f in i t ivem en t p assée  : alors com m ença  
l ’ép o q u e  d ’une im ita tion  spirituelle  du C hris t  concré t isée  en pèle r inages  vers
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des l ieux saints  spéc if iques  et vers des re liques. C ’é ta it  le re tour  à la  vie 
aposto lique  et à la véritab le  im itation  du Christ.

3) A fin  de m ieux  suivre  le Christ, il se m an ifes ta i t  dès le l l i è m e  siècle, 
d ’une m an iè re  par t icu liè rem en t claire, le d é s ir  de v is ite r  tous les lieux  où le 
C h rist a va it vécu  su r  terre , de p a rcourir  tous les lieux qui é ta ien t caractérisés 
par la p résence  physique  du S auveur  ou - c o m m e beau co u p  de pèlerins  l ’ex ­
p r im en t - de  m ettre  leurs pas dans ceux  du C hrist.  C ’es t  pou rquo i le voyage 
à Jé ru sa lem  devena it  de p lus en plus le but p r incipal du pè le r inage  : car  aux 
lieux saints on pouva it  m ieux  se sanctifier,  on  p o u va it  com p ren d re  la Sainte 
E critu re  d ’une m eilleure  m anière , plus encore , on p o u va it  m ou r ir  et être 
en te rré  là où on pouvait  jo u i r  d irec tem ent de l ’in te rcess ion  du C hris t  et où 
aurait  lieu le ju g e m e n t  dernier. C elui qui avait  suivi le S e igneu r  ju s q u ’aux 
lieux de son A ssom ption  pensait  ainsi avoir  p lus  de chance  de le su ivre  au 
ciel, ca r  la  Jé rusa lem  terrestre  était une p réf igura t ion  de la Jé rusa lem  céleste. 
Le désir  d ’achever  là, à la fin du dern ie r  voyage, son i t inéra ire  hum ain  était 
c la irem en t v is ib le  à Jé rusa lem  ainsi que dans cette  au tre  ville  sainte de la 
ch ré tien té ,  Rom e.

4) Au l l i è m e  s iècle le concep t  de ’pè le r in a g e ’ était  fo rm é  ainsi avec ses 
ré sonances  p lur ifo rm es , mais dès la fin de ce s iècle il é ta it  encore  enrichi 
d ’une  nouve lle  d im ens ion  grâce à la préd ica t ion  de la c ro isade  (dès 1095 à 
C le rm o n t  p a r  U rbain  II). Q u ’il y ait une re la t ion  é tro ite  en tre  la c ro isade  et 
le pè le r inage  est c la ir  : on la re trouve  dans les ch ron iques  de la prem ière  
cro isade . Les m ots  latins avec lesquels  la c ro isade  est  ind iquée  sont iter  ou 
p e re g r in a tio  et les croisés, s ’ils n ’é ta ien t pas ca rac tér isés  par  les expressions 
de p o p u lu s  D ei ou d ' e xerc itu s  D ei, sont appelés  très s im p lem en t  des p ereg rin i 
(des pèlerins) . Le p h én o m èn e  de la c ro isade  m e t c la irem en t  deux idées en 
re la tion , n o tam m en t celle  de ’pè le r in ag e ’ et de  ’guerre  sa in te ’.

(1) La c ro isade  est s ituée p le in em en t  dans le p ro lo n g e m e n t  du pèlerinage. 
D ans les in ten tions  des papes, dans celles de leurs an im ateu rs ,  dans celles de 
la p lupart  des partic ipan ts  et surtout dans celles des ch ron iqueurs ,  la croisade 
p rend  la fo rm e  d e ’une p e reg rin a tio . Les para llè les  son t frappants .

a) La  c ro isade  ainsi que le pè le r inage  ont un carac tère  très ne t de pén iten ­
ce : c ’est une  ascèse. Les d iff icu ltés  et les p r iva tions  au cours  du long che­
min j u s q u ’en O rien t -  où de nom breux  pén iten ts  n ’a rr iva ien t  ja m a is  -  la 
souffrance , le dan g er  de batailles , fa isa ien t du c ro isé  un pèlerin . O n constate
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chez  les ch ro n iq u eu rs  de la p rem ière  cro isade  que  les c ro isés  ne sont appelés 
p e re g r in i  que lo rsq u ’ils é ta ien t tués, va incus ou m is en cap tiv ité .

b) C ette  ascèse  se situe, com m e le pè lerinage , dans l ’op tique  du N ouveau  
T es tam en t  : c ’est une acceptation  de l ’appel du C hris t  : "Si q u e lq u ’un veut 
m e suivre , q u ’il renonce  à lu i-m êm e, q u ’il p ren n e  sa cro ix  e t  q u ’il m ’a cco m ­
pagne" (Me. 8,34).

c) Le croisé , com m e le pèlerin , souffre  p e rso n n e l lem en t  au nom  du Christ 
et il n ’est guè re  é tonnan t  que la c ro isade  m êm e s ’achève  par  le martyre. Des 
tém o ignages  d ivers  m on tren t  que les croisés décédés  son t considérés  com m e 
des ’m a r ty r s ’ .

d) C ette  expéd it ion  q u ’est la c ro isade  se d ir ige  vers la Jé ru sa lem  terrestre, 
que l ’on co n s id è re  co m m e l ’im age est co m m e dé jà  dit, l ’im age  de la Jé rusa ­
lem  céleste , le lieu où se déroulera  la parousie  du Christ.

e) Enfin , la c ro isade  est s ituée aussi dans une  pe rspec tive  eschato log ique: 
e lle  est, p lus  encore  que  le pè le rinage  pacif ique , le plus souven t sans retour; 
elle  est le ’de rn ie r  p è le r in ag e ’. N éanm oins ,  un n ouveau  ca rac tér is t ique  la d is­
tingue  du pè le r inage  c lass ique  : il s ’ag it  ici d ’un p è le r inage  co llec t if  et un i­
v e rse l ’ , qui réun issa it  en m êm e tem ps tous les peup les  de l ’O cc iden t  chrétien.

(2) La  seconde  nouveau té  im portan te  est n a tu re l lem en t l ’idée  de la cro isa ­
de c o m m e  une  ’guerre  sa in te ’. N om breux  sont les ch ron iqueu rs  qui co n ­
s idèren t  la c ro isade  co m m e un renouve llem en t de l ’h is to ire  b ib lique; ce n ’est 
p lus le thèm e  de l’E xode  qui occupe  la position  centra le ,  m ais  p lu tô t le 
thèm e de la reconquê te  m ilita ire  de la Pa lestine  et de la guerre  pour  défendre 
la chré tien té . Cette  guerre  n ’est pas une guerre  o rd inaire ,  c ’est la dern ière  des 
g uerres  qui apporte ra  f ina lem ent la pa ix  de Dieu.

Sur le p lan ju r id iq u e  on consta te  ég a lem en t une  con tinu ité  d irec te  entre  la 
c ro isade  et le pè le r inage  : le voeu de cro isade  q u ’on p rononça it  lo rsq u ’on 
p rena it  la cro ix  im pliqua it  les m çm es droits  ju r id iq u es  e t ob liga tions  que le 
voeu de pèle r inage . Les canonistes  des 12 ièm e-13 ièm e  s ièc le  déve loppa ien t 
tou te  une doc tr ine  là-dessus  : co m m e le voeu de pèle r inage , le voeu de cro i­
sade  pouva it  être  transféré  à un hérit ie r  s ’il n ’avait  pas été accom pli.  Tout 
co m m e les pèlerins , les croisés  jo u issa ien t  de p r iv ilèges ju r id iques :  de m êm e 
que le pè lerin  reçu t  un statut spécial lo rsq u ’il receva it  la besace  et le b o u r­
don, ainsi le c ro isé  jo u is sa i t  aussi des p r iv ilèges dès le m o m en t  où il avait 
pris la c ro ix  (par exem ple: l ’indu lgence  de la cro isade ;  le pa rdon  de la pén i­
tence  tem pore lle ;  une large p ro tec tion  contre  une  ag ress ion  arm ée, d ispense 
d ’im pôts , etc.). Il n ’est alors pas é tonnan t  q u ’il y a eu long tem ps, sur le plan
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ju r id iq u e ,  une confus ion  entre  la ’c ro isad e ’ e t  le ’p è le r in a g e ’. Ce n ’est q u ’au 
cours  du 13ièm e s iècle  q u ’on fit une d is tinc tion  nette  en tre  ceux  qui p rom et­
ta ien t de par t ir  pour  défend re  la T erre  Sain te  e t ceux  qui vou la ien t  en trep ren ­
dre  ’un vo y ag e  de d é v o t io n ’. C ’est à ce m o m en t- là  les m ots  ’c ro isad e ’ et 
’c ro isé s ’ dev in ren t  généralisés. Pourtant, l ’esprit  de c ro isade  s ’a ffa ib lissa it  peu 
à peu.

5) Dès le 14ièm e siècle, le contenu  des pè le r inages  fu t  fo r tem en t renouvelé  
g râce  à la généra l isa t ion  des indu lg en ces  et des ju b ilé s .

(1) U ne  in d u lg en ce  s ign if ia it  un pa rdon  partie l  ou co m p le t  de punitions 
tem pore lle s  qui res ta ien t  encore  à exp ie r  après la  rém iss io n  des péchés (dans 
la con fess ion )  p en d an t  la vie ou dans le purgato ire . Le  d ro it  canon  s ’en tenait 
au po in t  de vue su ivan t : un pè le r inage  était un pur gasp il lage  si le pèlerin 
n ’avait  pas con fessé  ses péchés à l ’avance  chez  le p rê tre  local. Les prêcheurs 
m éd iévaux  racon ta ien t  volontiers  que des pè le r ins  qui ne  s ’é ta ien t pas con ­
fessés ép ro u v a ien t  tou tes  sortes de d iff icu ltés  sur  leu r  rou te  et q u ’une  force 
m ys té r ieuse  les em pçcha it  p h ys iquem en t d ’accéder  au sanctuaire . Dans la 
p ra t ique  po u r tan t  b eaucoup  de pèlerins - et su r tou t  les p lus  s im ples  - ne 
fa isa ien t  pas cette  d is tinc tion  entre  faute  et pén itence ;  ils en treprenaien t  la 
rou te  longue  et d iff ic ile  sans se confesser.

L a  p ra t ique  des indu lgences  connu t une évo lu tion  assez  tardive  dans l ’É ­
glise  de l ’O cc iden t.  Au lOième siècle, l’ég lise  franque  perm etta i t  aux pén i­
tents de rach e te r  leu r  pénitence , lo rsq u ’ils n ’é ta ien t  pas  capab les  p h y s ique­
m en t  de l ’accom plir .  Les p rem ières  indu lgences  é ta ien t  partie lles ;  le pardon  
était  donné  p o u r  le quar t  de la pén itence , p lus tard p o u r  la  m oitié ; à la fin 
du 12ième s ièc le  le pa rdon  fut fixé en généra l  sur un an et quaran te  jours . 
Un peu plus tard apparu t  l ’indu lgence  p lénière , qui v isa i t  les pén itences des 
péchés  d ’une  vie com plè te  et qui é ta it  une garan tie  p o u r  le salut éternel.  Au 
conc ile  de  C le rm o n t  en 1095, le pape  U rba in  II d éc la ra  que "chacun qui 
parta it  avec  l ’arm ée  vers Jé rusa lem  pour  l ibére r  le Sa in t Sépulcre , était 
pa rd o n n é  de tous ses péchés". L ’indu lgence  de  la c ro isade  était  ainsi la 
p rem iè re  indu lgence  p lén ière  et le res tera it  aussi p en d an t  les deux  siècles 
suivants, tandis que le succès  des indu lgences  par tie lles  aug m en ta i t  co n s tam ­
ment. Ceci se si tuait  dans le cadre  de la so i-d isan te  ’p ié té  d ’a d d i t io n ’, c r it i­
quée  et com b a ttu e  avec véhém ence  par  les ré fo rm ateu rs  c o m m e Luther.

(2) C ’est su rtou t l ’usage  des ju b ilé s  qui causa it  une forte  e f f lo rescence  des 
pè le r inages ,  et en  particu lie r  ceux  qui ava ien t p o u r  p o u r  des t ina t ion  la ville
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de R om e. U n  ju b i lé  éta it  à l ’orig ine un usage  du peup le  ju if ,  n o tam m en t une 
am nis t ie  p ro m u lg u ée  tous les 50 ans: elle im p liq u a i t  la  l ibéra tion  des p r ison ­
niers, la  rem ise  de bénéfices  in jus tem ent réalisés et l ’exécu tion  de pénitences  
p o u r  des transg ress ions  an térieures . A u cours du m oyen  âge  chré tien , le term e 
de ju b i lé  é ta it  em ployé  le plus souvent en  rappor t  avec des indu lgences  tandis 
q u ’il receva it  en m êm e tem ps le contenu  de ju b ilu s  ou de jo ie  spiri tuelle  et 
b ruyante .  D ans l ’été de 1299, la m asse  des R om ains  c royan ts  était convaincu  
que l’an 1300 serait une  année jub ila ire ,  dans laque lle  les pè lerins  de Saint 
P ierre  recev ra ien t  un pa rdon  pour leurs péchés. Sous la p ress ion  de la masse, 
la chance lle r ie  papa le  c réa  alors toute  une trad it ion  qui p o u va it  ju s t i f ie r  le 
jub ilé .  Le p ape  B oniface  VIII réussit  à cana lise r  ces tendances ,  qui appara is ­
sa ien t souda inem ent,  dans le cadre  de l ’E g lise  h ié ra rch iq u em en t  structurée. 
L a  bulle  jub ila ire ,  p rom ulguée  le 22 févr ie r  1300, c o n céd a  une indulgence  
p lén iè re  à tous les R om ains  qui f réquen ta ien t  pen d an t  30 jo u rs  successifs  les 
sanc tua ires  de Saint P ierre  et de Saint Paul et à tous les autres chré tiens qui 
fe ra ien t  de m êm e pendan t  15 jours .  L ’assis tance  était én o rm e  : chaque  jou r  
10.000 à 30 .000  pè lerins ,  venus de tou te  la ch ré tien té ,  se p ressa ien t  dans les 
rues de R om e, en espéran t d ’apercevo ir  le m o in d re  co in  de l ’autel de Saint 
Pierre.

Le  ju b i lé  rom ain  avait  pris ainsi le gouverna il  de la cro isade . C o m m e la 
c ro isade , il é tait  organisé  par  la papauté . R om e rem plaça it  Jérusalem : les 
papes  ga rda ien t  ’sp ir i tue llem en t’ le lien avec l ’orig ine  du chr is t ian ism e par 
le biais  du jub ilé .

Les ju b i lé s  rom ains  devaient, à l ’origine, être  cé lébrés  tous les 100 ans, 
m ais  cette  pér iod ic i té  fut considérée  très vite c o m m e  trop longue  et fu t  réd u i­
te à 50, puis  à 25 ans.

Bref, le d év e lo p p em en t  des indulgences et des ju b i lé s  éta it  un stim ulus 
pu issan t  pou r  les pè le rinages,  mais l ’esprit  du p è le r inage  - su r tou t  le pè le r ina­
ge vers R om e - changea  p ro fondém en t changé. T and is  que  ju s q u 'e n  1300, les 
pèlerins , partis  pou r  R om e, fréquen ta ien t  la v ille  sa in te  po u r  y vénérer  les 
re l iques ,  ils s ’y rend ra ien t  ensu ite  p o u r  ob ten ir  une g râce  du pape. D ans un 
certa in  sens, le pape  avait  rem placé  Sain t Pierre.

(3) A la fin  du m oyen  âge, on consta te  une  p lu r ifo rm ité  de pè lerinages, 
dans laque lle  su rtou t les pè lerinages m ariaux  (vers E ins iede ln , R ocam adour,  
W olfs ingham ),  les pè le rinages de fam ille  (une sorte  de p ro m en ad e  de d im an ­
che) et les pè le r inages  dom estiques  f lorissaient.  Pendan t  cette  période, le 
pè le r inage  était  devenu  petit  à petit  plus ’in té r io r isé ’ . Pourquo i se dép lacer  
enco re  si on p o u va it  faire pè le r inage  à la m a ison ,  dans le couven t,  m êm e
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dans une p r ison?  Le pè le rinage  devena it  un p è le r inage  a l légorique , sy m bo li­
que, in tér io r isé  : "Eine geis tl iche  P ilgerfahrt"  ou "un p è le r inage  dans l ’esprit".

Avec cette  ’in té r io r isa t io n ’ du pèlerinage  de dévo tion  s ’annonça it  la fin du 
m oyen  âge et le débu t des tem ps m odernes.

2 . L E S  P È L E R IN A G E S  V E R S  L E S  R E L IQ U E S  D E S  S A IN T S  

E T  C E U X  E N  V U E  D ’O B T E N IR  D E S  M IR A C L E S

Si le p è le r inage  p o u r  les esprits  les plus p ieux  était  su r tou t  l ’occasion  de 
pu rif ie r  leu r  âm e  et de con tr ibuer  à la réa lisa tion  du sa lu t de leu r  âme, pour 
la p lupart  des pèlerins , qui v is ita ien t les sanc tua ires  m éd iévaux ,  l ’ob jec tif  
p rinc ipal é ta it  p lus terre  à terre, c ’est à dire un avan tage  m atérie l ,  le plus 
souven t  la guér ison  du corps.

Ce type  de pè le r inage  n ’est ce r ta inem en t pas typ ique  du m oyen  âge. Déjà  
dans l ’A n tiqu ité  gréco-la tine,  il y avait des sanc tua ires  du d ieu-m édecin  
A sc lép ios  qui a t t ira ien t des m alades qui dés ira ien t  ob ten ir  une  guérison . Cette 
fo rm e  de pè le r inage  dans la re lig ion  ch ré tienne  est p ou r tan t  ancienne . Elle est 
liée à l ’idée  que  la prière  du m alade  sera  m ieux  exau cée  sur le lieu qui est 
sacra lisé  pa r  la p résence  des re liques terrestres d ’un saint. L a  naissance  du 
cu lte  des re l iques  est donc une des causes princ ipa les  du d év e loppem en t de 
ce type  de pè lerinage . Là  où on avait adhéré  au p r inc ipe  de l ’inv io lab ili té  des 
to m beaux  des saints, les dépouilles  m orte lles  des saints  é ta ien t  - dès le 4 ièm e 
siècle  en O rient, dès le 7 ièm e siècle en O cc iden t  - ’f r a g m e n té es ’ et divisées 
de sorte q u ’un nom bre  c ro issan t d ’églises pu issen t  acquér ir  des reliques des 
m arty rs  les plus im portan ts . Ces re liques rep ré sen ta ien t  ’ré e l le m e n t’ les saints 
car une théorie  du 5 ièm e siècle (T héodore t  de Cyr) p réc isa i t  que  le f ragm ent 
le p lus pe tit  avait  la m êm e force  que tout le corps.

L a  d iffu s ion  des re liques  eut pour  co nséquence  que les lieux de pèlerinage 
augm en ta ien t;  ainsi une m asse  beaucoup  plus im portan te  de m alades et de 
fa ib les pouva it  s ’app rocher  des sain tes re liques, parce  q u ’il y avait b ien dans 
chaque  rég ion  de l ’O cc iden t  chrétien , un re l iqua ire  qui con tena it  des o sse ­
m ents  préc ieux . A ux m arty rs  s ’a jou ta ien t d ’au tres  saints, les confesseurs ,  dont 
les to m b eau x  devena ien t  des poin ts  d ’a ttrac tion  aussi im portan ts .  L ’un des 
plus cé lèb res  confesseurs  du hau t  m oyen  âge  éta it  Sa in t M art in  de Tours.

Le d év e lo p p em en t  de ces nom breux  sanctuaires  co n ten an t  des re liques co n ­
duisa i t  d ’une  façon  généra le  à une d im inu tion  des d is tances  : les m alades 
p o u r  qui le p ro b lèm e  du transport était très d iff ic ile  à résoudre ,  se rendaien t
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de p ré fé rence  aux sanctuaires  les plus proches,  m ais  de 1’ autre  côté, la p ra ti­
que du pè le r inage  était s t im ulée  car  p lusieurs  m alades  n ’ava ien t plus à va in ­
cre l ’obs tac le  de la  d is tance  pour se rendre  aux  reliques.

Dès le 8 ièm e-9 ièm e  siècle, en G au le  et en G erm an ie ,  les t ransla tions de 
re liques  don n a ien t  na issance  à un réseau de lieux de p è le r inage  (par exem ple  
: la t ransla tion  des re liques de Sain t Sébastien  à l ’a bbaye  S a in t-M édard  de 
Soissons  en 826).

Il res te  néanm oins  c la ir  que certa ins  pèlerins  pa rco u ra ien t  des d istances 
cons idé rab les  p o u r  ob ten ir  une guérison . Voici un ex em p le  : vers 1170 un 
d rap ie r  de l ’I le -de -F rance  fut frappé de para lysie . Il fu t d ’abord  transporté  à 
C an to rbé ry ,  au tom beau  du saint T hom as  B eckett ,  où il fu t  guéri par tie lle ­
ment; insatisfait ,  il reparti t  pou r  S a in t-B e rn a rd -d e -C o m m in g es  dans les 
Pyrenées,  où il fut f ina lem ent guéri après avo ir  encore  v isité  R o cam ad o u r  et 
T oulouse .

C ette  fo rm e  de pèle rinage  est basée  sur l ’idée  que  le sa in t exauce ra  vrai­
m ent le voeu du f idèle  si ce dern ier  v ient le p résen te r  p e rsonne llem en t dans 
son sanctuaire ,  là où reposen t  ses re liques e t où sa pu issan ce  est de la plus 
hau te  eff icacité .  Ces pè lerinages d o m inen t  c la i rem en t  pen d an t  le bas et le 
haut m oyen  âge j u s q u ’au milieu du 13ième siècle. C ertes ,  il y a aussi des 
pè le r inages  de rem erc iem en t  pendan t  cette période; ceux -c i  réponda ien t  aux 
m irac les  qui s ’é ta ien t passés  loin des lieux saints, m ais  ils res ta ien t  en m ino­
rité.

A v an t  le 13ième siècle, on peu t  dire que  trois quarts  des pè lerinages se 
fa isa ien t  vers ces sanctuaires  : ce sont su rtou t Jé rusa lem , R om e et Sain t Jac ­
ques de C o m p o s te l le  qui é ta ien t les p lus f réquentés .  Dès le m ilieu  du 13ième 
siècle  et enco re  plus c la irem ent aux 14ième et 15ièm e siècles, naît la cou ­
tum e su ivan te  : les f idèles invoquen t les sa in ts  à la m a ison  et p rom etten t  un 
pè le r inage  cond it ionne l  dans le cas où leur d e m a n d e  sera it  exaucée. Les tex ­
tes h ag iog raph iques  de ce tte  pér iode  m on tren t  en  effe t  que  la grande  partie  
des m irac les  ont eu lieu loin des re liques  et que  les pè le r inages  qui en résu l­
ta ien t é ta ien t  su rtou t des ’pè lerinages en action de g râ c e ’ .

Le p ro b lèm e  des m oyens  de transport pouva it  par  con séq u en t  çtre  résolu 
de m an ière  b eaucoup  plus facile  parce  q u ’une  m ajorité  de pè lerins  valides en ­
t rep rena ien t  le voyage  et que certa ins sanctuaires  de r e n o m m é e  in ternationale  
p ouva ien t  a t t irer  des pèlerins d ’orig ine  tou jours  p lus lo in ta ine . C ette  trans­
form ation  favorisa i t  aussi la spécia lisa tion  des sa in ts  c o m m e  guérisseurs  d ’une 
m alad ie  dé te rm inée  (par exem ple  : Sain t Roch : la peste; Sa in t B ia ise  : m a la ­
dies de la gorge; Sain t Lazare  : la lèpre; Sain t L au ren t  : lum b ag o  et zona,



216 JEAN GOOSSENS

etc.). C ertes ,  une  telle spécia lisa tion  exis ta it  dé jà  au bas  m oyen  âge, mais elle 
fut a ccen tuée  aux les 14ième et 15ième siècles.

U ne  au tre  co nséquence  de cette  t ransfo rm ation  fu t l ’é la rg issem en t des 
types de m a lad ies  pour lesquelles on invoquait  les saints. L ’é tude  des récits 
de m irac les  m ontre , en effet, une évolu tion  s ign if ica t ive  : dans les tem ps les 
plus recu lés  - g rosso  m odo  du 6 ièm e au 13ième siècle  - les m alad ies  qui 
é ta ien t m iracu leu sem en t  guéries par  les saints son t  tou tes  sortes de paralysie, 
céc ité , surd ité ,  et des troubles  de l ’esprit. Dès le 14ièm e siècle, le 
pou rcen tag e  de ces m alad ies  d im inue  cons idé rab lem en t.  Par contre , la  p ro p o r­
tion de m irac les  concernan t les enfan ts  et p lus par t icu l iè rem en t  les m ort-nés 
ainsi que les m iracles  concernan t l ’acco u ch em en t  augm ente .  D ans de telles 
c ircons tances  le voeu de pè le rinage  n ’est é v id em m en t  poss ib le  que  loin du 
sanctuaire .  O n consta te  aussi une augm en ta t ion  des in te rven tions  de saints 
qu an d  la v ie  é ta it  m enacée: accidents, cap tiv ité , dangers .

L o rsque  les f idèles p rononça ien t  leur voeu, ils p rom e tta ien t  en généra l aux 
sain ts  q u ’ils ira ient en  pèle rinage  vers le lieu où leurs re l iques  é ta ien t co n ­
servées. Parfo is  la p ereg r in a tio  revêta it  un ca rac tère  pén iten tia l  spécifique: 
le pè le r inage  devait  se passer  p ieds nus ou bien  une partie  du tra je t  devait 
être  accom plie  en se t ram an t sur  les genoux  (com parez  avec Fatim a!)  ou 
encore  le pè lerin  devait  s ’absten ir  de vin et de  v iande  tan t q u ’il n ’avait  pas 
accom pli  son pè lerinage. On le considéra i t  te l lem en t ind ispensab le  q u ’on 
p rom etta i t  au sa in t une o ffrande  en récom pense , o f f ran d e  qui prê ta it  son nom  
au voeu (vo tu m ) : ex-vo to . L a  fo rm e la plus s im ple  de l ’o ffrande  est l ’objet 
de cire  pure. Le cierge, parfois  m esuré  selon la ta ille  exac te  du pèlerin  ou 
m êm e  selon l ’a m pleu r  d ’une église ou les rem parts  d ’une  ville. Dans certains 
sanc tua ires ,  on offra it  un poids de cire pure. Le  plus souven t pourtan t,  on 
ch e rch a i t  à adap te r  l ’ob je t  de cire  à la pe rsonne  qui l ’offra it  : une statuette  
en cire  qui pesa it  parfois  le poids exact du dona teur ,  u ne  rép roduc tion  de la 
partie  m a lad e  du corps. Les ex-vo to  é ta ient m o ins  nom b reu x ,  mais s ign if ica­
tifs et tém o ig n a ien t  du m irac le  ob tenu  : des cha înes  de p r isonn iers  libérés, 
des béqu il les  de para lysés  guéris, les linceuls de ceux  q u ’on alla it  enterrer  
parce  q u ’on avait  abandonné  tout e spo ir  de les sauver.. .

Face  à ces ob je ts  assez m odestes  résu ltan t  de la p ié té  popu la ire ,  il y avait 
les o ffrandes  m agn if iques  des g rands se igneurs , le plus so u v en t  des objets  de 
pres tige  : des tissus précieux , des chande lie rs  en argent, une  croix  d ’argent 
doré , etc. M ais  il y avait  encore  le revers  de la  m éda il le  : le nom bre  im m en ­
se d ’obje ts  que  les pè lerins  m êm es em porta ien t  des l ieux  de pèlerinage , su r­
tout au 13ièm e ju s q u ’au 15ième siècle.
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3. L E S  P È L E R IN A G E S  P É N IT E N T IE L S  E T  P É N IT E N T IA IR E S  (P O E N A E  

C A U S A )

Bien que  l ’idée  d ’ascèse  et de  pén itence  ca rac té r ise  ch aq u e  pèlerinage  
m édiéva l,  les pè le r inages  de pénitence , d ’exp ia t ion  et de punition  form ent 
pourtan t  une ca tégorie  à part. Leur évo lu tion  était  une  co nséquence  de la 
pén itence  tarifiée , m ise  au po in t pendan t  le hau t  m oyen  âge par  les m o ­
nastè res  celtes et ang lo -saxons  et p ropagée  ensu ite  par  les m oines  irlandais. 
A la d if fé rence  de la pén itence  antique, qui ne p o u va it  ê tre  accordée  q u ’une 
fois pendan t  la v ie  (le plus souven t  accom plie  ju s te  avan t la  m ort) et qui 
avait  la va leu r  d ’un second  baptêm e, la pén itence  ir landa ise  était  toujours 
ren ouve lab le  et adap tée  au délit  com m is. Les fau tes  très g raves com m e le 
m eurtre ,  l ’inceste , la sodom ie  ou le sacrilège  é ta ien t  pun ies  co m m u n é m e n t  par 
des pè le r inages  im posés ,  d ’une durée  d iffé ren te  qui p o u va it  m en e r  j u s q u ’à la 
p e re g r in a tio  p e rp é tu a . Pour des c lercs m ajeurs  e t p o u r  des re l ig ieux  la peine 
était  p ro p o r t io n n e l lem en t  souven t plus g rande , parce  que le scandale  
(.sca n d a lu m ) éta it  p lus grave. C onfo rm ém en t à la trad ition  ir landaise , le pè le­
r inage  im posé  n ’avait  pas de but spécif ique . C ’éta i t  une  fo rm e  d ’ascèse  très 
sévère  : les p ieds nus, en jeûne , en veille  e t en prière , sans pou v o ir  rester 
plus d ’une nuit à la m êm e place. C ’était, en fait, un d év e lo p p em en t  d ’une 
sorte  d ’exil jud ic ia ire ,  ca rac téris tique  d ’un sys tèm e de d ro it  primitif . Le 
pèlerin  était un expu lsé  (un ou tlaw )  et se lon  le livre  pén iten tie l  de Saint 
C o lo m b an  "co m m e C aïn  un vagabond  et un ré fu g ié  dans ce  m onde, qui ne 
po u va it  ja m a is  re tou rne r  à son pays de naissance" .  L ’idée  pourtan t  q u ’un 
sa in t par t icu lie r  pouvait  être un m éd ia teu r  e ff icace  pour  ob ten ir  pardon , était 
adm ise  pe tit  à pe tit  et m enait  f ina lem ent à un p è le r inage  im posé  vers un lieu 
de pè le r inage  dé term iné . Dès le l l i è m e  siècle, cette  fo rm u le  fut reconnue 
généra lem en t.

Par la con fron ta t ion  des livres pén iten tie ls  i r landais  (dès le 6 ièm e siècle) 
avec ceux  de la rena issance  caro ling ienne  (8 ièm e-9 ièm e  siècle), qui m ilita it  
po u r  la ré in troduc tion  de la pén itence  an tique, il su rg issa it  peu à peu une 
d is t inc t ion  plus nette  en tre  d ifféren tes  sortes de pén itence  :
- la pén i ten ce  pub lique  et so lennelle  : im posée  pa r  l ’évêq u e  à des laïcs à 
cause  de dé lits  pa r t icu liè rem en t scandaleux . C ette  pén i ten ce  se ra ttachait  
d irec tem en t  à la  pén itence  antique  et en porta i t  les carac té r is t iques  pr inc i­
paux : elle  ne pouva it  être  accom plie  q u ’une fo is; elle co m porta i t  toute  une 
série d ’ob liga tions  et d ’in terdictions, qui se perp é tu a ien t  m êm e après la 
ré in tég ra t ion  dans la co m m unau té  ecclésia le.
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- la pén i ten ce  pub lique  non so lennelle  : im posée  p a r  le curé  à des laïcs 
suite  à des délits  m oins scanda leux  ou à des c lercs suite  à de très graves 
délits. Cette  fo rm e fut identif iée  tou t à fait avec le p è le r inage  de punition.

- la pén itence  p rivée  : pour des péchés cachés de tou te  sorte.
Les pè le r inages  péniten tie ls  p rena ien t  alors - dès le l l i è m e  - 12ième siècle 

- une part  tou jours  p lus grande dans le sy s tèm e  de la p ra t ique  péniten tie lle  
canon ique . Ils é ta ien t  surtout im posés co m m e peine  p a r  les tr ibunaux  d ’inqu i­
sition dans le Sud de la France, au 13ième et au débu t du 14ième siècle. Ils 
é ta ien t  app liqués  pour des in fractions m ineures  ou des soupçons  non prouvés 
d ’hérésie , en pa r t icu lie r  lo rsq u ’il y avait de  g rands groupes,  d ’accusés. Parmi 
les d iffé ren tes  sortes de pè lerinage , on faisait encore  une  d is tinc tion  entre les 
pèle r inages  tra n sm a rin s  (Jérusa lem ), les m a jeu rs  (C an to rbéry , Com poste lle , 
R om e, C o lo g n e)  et les m ineurs  (Sud de la F rance),  mais on pouvait  éga le ­
m ent être  co n d am n é  à p lusieurs voyages ou m êm e à tou te  la série. B eaucoup  
de pèlerins  n ’ava ien t pas te llem ent peur d ’en trep rend re  des voyages lointains, 
mais red o u ta ien t  p lu tô t l ’ob ligation  de porte r  devan t  e t derrière  une grande 
cro ix  d ’é to ffe  safranée. C ar ceci im pliqua it  a) un ch â tim en t dans chacun  des 
l ieux visités et b) une exc lus ion  des tavernes et des hô te l le r ies  et c) enfin, 
une s tigm atisa t ion  du pèlerin  com m e s ’il avait  été une  véritab le  canaille  et 
ce la  encore  pen d an t  de nom breuses  années après  sa pénitence .

Les pè le r inages  pén iten tie ls  p rena ien t  su r tou t  un g ran d  essor  grâce  aux 
tr ibunaux  c iv ils  qui deva ien t  exécu te r  f réq u em m en t  un arrê t  de l ’Inquisition . 
Ils se fam ilia r isa ien t  ainsi avec cet usage. Les pè le r inages  rem plaça ien t  les 
am endes  pécun ia ires  d ’autrefois , qui é ta ien t cons idé rées  c o m m e peines  trop 
légères, ainsi que  les pe ines  corpore lles  qui d ev ena ien t  p lus  rares sous l ’in ­
f luence  de l ’Eglise . G râce  à l ’é tude  de J .V an  H erw aarden ,  il est devenu  clair 
que les pè le r inages  im posés  com m e peine, ont connu  un g rand  succès, surtout 
dans les anc iens  Pays-B as. C eux-ci se ra t tacha ien t  à un ancien  usage  des 
villes, qui ex ila ien t  les ag ita teurs ou les c r im inels  ou qui m etta ien t  fin à des 
rancunes  fam ilia les . Ces pè le rinages pou rsu iva ien t  en généra l  deux buts d is­
tincts  : l ’un subjectif ,  l ’autre objectif.

(1) Le p rem ie r  bu t concerna it  la sa t isfac tion  p e rsonne lle  de la  v ic tim e ou 
de ses proches ,  ce qui n ’im pliquait  pas seu lem en t un déd o m m ag em en t  
matérie l,  mais aussi et surtout une indem nisa t ion  m ora le  : l ’ho n n eu r  de la 
partie  lésée  éta it  sa tisfa it  par  l ’exil de  son agresseur. O rd ina irem en t,  la partie 
lésée p o u va it  d ’a illeurs d onner  son con sen tem en t  au re to u r  déf in i t if  et le 
pè le r inage  d eva it  s ’achever  en une réconcilia tion .

(2) L ’é lém en t  objectif ,  par contre, était  en rac in é  dans l ’in térê t de la c o m ­
m unau té  à rép r im er  tou t délit. Cet é lém en t é ta i t  év id e m m e n t  p lus im portan t
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chez  a) des délits  m enaçan ts  l ’ordre public, c o m m e  p ar  exem ple  des infra­
ctions aux droits  du se igneu r  ou de ses fonc tionna ires  m êm es  (abus du p o ­
uvoir, chan tage) ,  des a ttentats  sur l ’ordre  pub lic  et des v io la tions  des règ le ­
m ents  (des bagarres ,  des règ lem ents  du trafic, de  jeu x ,  d ’en tre tien  des rem ­
parts),  in frac t ions  des d ispositions  d ’ordre  co m m erc ia l  ou industr ie l  (par 
e xem ple  concernan t  la fabrication  du drap ou de la bière), et m êm e  une 
fa inéan tise  gênan te ,  b) En revanche, il ex is ta it  des délits  con tre  des personnes 
ou des possess ions  : co m m e le meurtre , les coups et b lessures ,  mais aussi la 
v io la tion  de dom icile , la calom nie, le vol ou le pillage. P resque  tous les 
délits  poss ib les  pouvaien t  ainsi être punis pa r  des pè le r inages  et il n ’y a 
aucun  dou te  que  l ’insp ira tion  relig ieuse  m anqua it  souven t  b ien  que  les des ti­
na tions  a ien t été  C om poste l le ,  Rom e, R o cam ad o u r  ou d ’au tres  lieux religieux. 
Les m alfa i teu rs  les plus abom inab les ,  par  exem ple  les incend ia ires ,  fu ren t en­
voyés dans les villes b rabançonnes  (com m e L ouva in ) ,  très souven t  vers C h y p ­
re où ils d ev a ien t  res ter  un certain  nom bre  d ’années. C h y p re  était  pourtant 
un lieu d ’une im por tance  spiri tuelle  peu considérab le .  D u  cô té  ecclésias tique, 
il y avait  aussi des ob jec tions sérieuses  contre  ce t en se m e n c e m en t  de voleurs, 
assassins , tapageu rs  et fa inéants  répandus  sur les routes  eu ropéennes  par  des 
pè le r inages  péniten tia ires .

Selon  q u ’il s ’ag issa it  d ’une infrac tion  à un tra ité  de pa ix  ou d ’une plainte 
con tre  un co u pab le  devan t un tribunal, la p ro céd u re  é ta it  d ifférente , a) Dans 
le p rem ie r  cas (surtou t en F landre, parfois  aussi au B raban t)  le souverain  
ten ta it  de  réa l ise r  une  réconcilia tion  par  le biais  d ’un no b re  de pèlerinages 
( ’des pè le r inages  de réco n c i l ia t io n ’) ou s ’il y avait  des quere lles  entre 
c i toyens,  p a r  le biais de ’réco n c i l ia teu rs ’, cho is is  parm i les no tables, b) Dans 
le d eu x ièm e  cas (surtou t à L iège, aussi au B raban t)  les t r ibunaux  ordinaires 
ou ex trao rd ina ires  im posa ien t  une pe ine  convenab le .

Le  cho ix  en tre  les lieux de pè le rinage  éta it  pa r t icu l iè rem en t  g rand  : on 
pouvait  cho is ir  entre  j u s q u ’à 181 destina tions à A lost,  en tre  177 à Gand. Les 
des t ina t ions  princ ipa les  é ta ien t C om poste l le  (25 villes des anc iens  Pays-Bas), 
R o cam ad o u r  (20), R om e (14), Bari (13), T ours  (12), C o lo g n e  (11) et Saint- 
G illes (10). D ans d ’autres villes, L ouva in  m êm e  éta it  souven t  chois ie  par des 
pè le r inages  im posés  : N o tre -D am e et Sa in t-P ie rre  dans l ’ég lise  Saint-P ierre , 
S a in t-Q uen tin  et Sain t-Jacques  dans les églises pa ro iss ia le s  du  m êm e  nom.

D ans des cas graves, le condam né  devait  p a r t ir  im m éd ia tem en t,  mais le 
p lus souven t il ob tena it  un délai de g râce  de 8 jo u rs  à 6 sem aines. Pendant 
cette  période , il deva it  fourn ir  une garantie , qui deva it  ê tre  ve rsée  en fonction 
du délit  et de  la d istance, et qui éta it  rem b o u rsab le  après son retour. Le  pè le ­
rin fa isa it  réd ig e r  alors son testam ent, receva it  un sau f-condu it  afin de p o ­
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uv o ir  trava il le r  e t m end ie r  en chem in , ainsi que  les ins ignes  de son pè le r ina­
ge. P our  les c r im inels  dangereux , ce la  se tradu isa i t  souven t  par  des chaînes 
au to u r  des bras, des jam b es ,  du cou ou de la taille, parfo is  aussi par  l ’arme 
m êm e du m eurtre . A près  son retour, le pè le r in  deva it  appo r te r  un certif icat 
signé  de son  voyage  et d em ander  l ’au torisa tion  o ff ic ie lle  de la ville  et de la 
v ic t im e  ou de ses proches ,  ce qui se passa it  h a b i tu e l lem en t  pa r  le biais d ’un 
m essager.

4 . L E S  P È L E R IN A G E S  P O L IT IQ U E S  E T  N A T IO N A U X

A côté  de  la fou le  des pèlerins ord inaires , certa ins  sanc tua ires  pouvaien t 
accue il l i r  les g rands de ce m onde  : des rois, des em p ereu rs  ou des papes, 
venus chercher  auprès  des saints, la ju s t if ica t ion  de leurs en treprises  et l ’ap ­
pui sy m bo lique  de Dieu. Le  cas le plus f réquen t est celu i des saints  adoptés 
com m e p ro tec teurs  p a r  certa ines dynasties  régnan tes .  P our  les dynasties  qui 
on t régné en France  par  exem ple , le p rem ie r  sa in t pa tron  était Sain t M artin  
de Tours ,  don t  le tom beau  fut visité  par p lus ieurs  rois  m érov ing iens .  Les 
C apé tiens  m o n tra ien t  surtou t une dévo tion  p o u r  Sa in t D enis . C ar  ils se fa i­
sa ien t en te rre r  dans la cé lèbre  église  abba tia le  de S a in t-D en is  et annonça ien t 
leu r  a rr ivée  dans la batail le  avec le cri : "M ontjo ie  S ain t-D en is!" .  Aux 
14ième et 15ième siècles, Saint D enis était rem p lacé  p ou r tan t  partie llem ent 
par  Sain t M iche l ,  qui devena it  ainsi le sa in t pa tron  et le p ro tec teu r  de la 
d ynas t ie  des Valois.

En A llem agne ,  la  royau té  fu t placée, dès le 12ièm e siècle , sous la p ro tec ­
tion des ’T ro is  Rois M a g e s ’ dont les re liques fu ren t  t ransportés  en 1164 à la 
ca théd ra le  de C ologne. A près  leur cou ronnem en t,  à A ix -la -C hape lle ,  les sou­
vera ins  g e rm an iq u es  du m oyen  âge alla ient tou jours  en pè le r inage  à Cologne, 
auprès  des re liques  de ces rois saints qui lég it im a ien t  en que lque  sorte leur 
p ropre  royau té .

Certa ins  pè le r inages  de dévotion  receva ien t  parfo is  une  co lo ra t ion  po lit i­
que. U n bon  exem ple  est le pè le rinage  de sa in t L ouis  en 1244 à N otre -D am e- 
d e -R o c a m a d o u r  : le ro i français  s ’y rendit  avec  sa mère, B lanche  de Castille, 
et ses trois frères (C harles d ’Anjou, A lphonse  de Poitie rs  et R obert  d ’Artois). 
Sain t Lou is  a ff irm ait  ainsi sa suzera ineté  sur le duché  de G u y en n e  et surtout 
sur le com té  de Tou louse , qui avait été ra t taché  au d o m ain e  royal depuis 
que lques  années  seu lem ent,  par l ’in te rm édia ire  d ’A lp h o n se  de Poitiers. Pour 
ces pè le r inages  po lit iques, il é ta it  im portan t  que  le roi fasse  le voyage  per­
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sonnellem ent.  D ans  d ’autres cas p ou r tan t  il pou v a i t  se fa ire  rem place r  par 
q u e lq u ’un d ’autre.

5. L E S  P È L E R IN A G E S  P O S T H U M E S  E T  L E S  P È L E R IN A G E S  V IC A IR E S

Un type  de pè le r inage  qui se déve loppa it  de  p lus en  plus au cours du 
m o y en  âge, é ta it  le pè le rinage  par procura t ion  ou le p è le r inage  vicaire. A ce 
q u ’il paraît, c ’é ta i t  dans le cadre  des d ispositions  te s tam en ta ires  q u ’apparut 
d ’abord  l ’idée  de fa ire  un pè le rinage  à la p lace d ’autrui. Le  voeu de pè le r ina ­
ge éta it  en e ffe t  très con tra ignan t  e t celui qui n ’avait  pu l ’a ccom plir  durant 
sa vie, p o u r  une  raison ou pour  une autre, p o u va it  e spé re r  que  ses héritiers 
s ’en chargera ien t .  Les canonis tes  déc la ra ien t  q ue  ce  type  de voeu était 
t ransfé rab le  e t dès le l l i è m e  siècle, les p rem iers  pè le r inages  pos thum es appa­
ru ren t  en C ata logne . C e  n ’est q u ’au 14ième s ièc le  p ou r tan t  que  l ’usage  de ces 
p è le r inages  fu t généra l isé  dans tout l ’Occident.  R em arq u o n s  d ’ailleurs que ce 
pè le r inage , p rescrit  par testam ent, pouva it  être d em an d é  très s im p lem en t pour 
le salut de l ’âm e du testateur.

Parfois , les p rescr ip tions  concernan t le vo y ag e  à fa ire  é ta ien t form ulées  
d ’une m an ière  très p réc ise  e t déta il lée  dans le tes tam ent.  D ’autres testa teurs 
d em an d a ien t  parfois  p lusieurs  pèlerinages. O n p o u va it  aussi d em ander  un 
pè le r inage  v ica ire  de son vivant. On était en e ffe t  conva incu  que l ’essentiel 
é ta it  d ’acco m p lir  l ’acte de p iété  que  consti tua i t  le pè le r inage , que lle  que fût 
la  p e rsonne  qui l ’accom plissa it .  Il é ta it  donc poss ib le  de con fie r  à autrui la 
tâche  de fa ire  un pè le r inage  q u ’on ne pouvait  ou q u ’on ne voula it  pas a cco m ­
plir  so i-m êm e. Les grands seigneurs  et les princes  ne m an q u è ren t  pas d ’utili­
ser  cette  possib ili té .

Des pe rsonnes  de rang  plus m odeste  fa isa ien t  é g a lem en t  appel à de tels in ­
te rm édia ires  co m m e le m ontren t des tes tam ents  du bas m oyen  âge. Suite  à la 
dem ande ,  il se d éve loppa  un m ilieu  de pèlerins  p ro fess ionne ls  payés selon 
des tarifs f ixés par  la d is tance  à parcourir .  Ils ne jo u is sa ie n t  pourtan t pas 
tou jours  de la confiance . C ’est pourquoi certa ins  contra ts  p révoyaien t  que la 
m oitié  du prix  serait payée  au départ  et l ’autre m o it ié  au re tour,  sur p résen ta ­
tion d ’un cer t if ica t  de pèlerinage.
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6. L E S  C R IT IQ U E S  C O N T R E  L E  P È L E R IN A G E

C o m m e  G. C ons tab le  a dém ontré  dans sa con tr ibu tion , in ti tu lée  O pposition  
to  P ilg r im a g e  in the M icldle A g es, tout au long du m oyen  âge, certaines 
ca tégories  de pè lerins  é ta ien t m al vues. On sou p ço n n a i t  ces pè lerins  de fe in ­
dre  la p ié té  et de  par t ir  en voyage  avec des m otifs  peu  avouab les .  Des fem ­
m es qui a lla ien t en pèlerinage, par  exem ple ,  é ta ien t  su je ttes  à cau tion , car 
elles pou v a ien t  céder  en chem in  à la tentation  des pè le r in s  m asculins . . .Les  
pèlerins  touris tes  ou aventuriers  é ta ien t visés éga lem en t.  D é jà  au 4 ièm e  siècle 
saint Jé rô m e  écr iva it  : "Ce qui est louable  ce n ’est pas  d ’avo ir  été à Jé rusa ­
lem, m ais d ’y avoir  vécu p ieu sem en t”, un b ru it  c r i t ique  q u ’on en tendra  éga le ­
m ent dans les siècles ultérieurs. Les pèlerins pén iten tie ls  se ront surtout la 
c ib le  de la c r i t ique  : sous l ’habit  de pè lerin  se d iss im u la ien t  parfois  aussi des 
héré tiques.  L ’année  ju b i la i re  de 1300 à R om e offra it  a insi  l ’occas ion  à b eau ­
coup  de ca thares  du L anguedoc  de se rendre  en L o m b a rd ie  p o u r  y rencon tre r  
des co re lig ionna ires  hérétiques. Inversem ent,  des hé ré t iques  lom bards  se firent 
passer, dans le m êm e but, pour des pèlerins de Sa in t-Jacques-de -C om poste l le .  
Un autre  abus : de plus en plus, des m endian ts  ou d ’au tres  personnes  g ros­
sières se dégu isa ien t  hab ilem ent en pèlerins et p ro f i ta ien t  de la b ienveillance  
et de  l ’hosp ita l i té  de m onastères  ou de pe rsonnes  louables .

Il s ’ag it  là  d ’abus et de dé tournem ents  du sens de la pé rég rina tion  pieuse, 
m ais  après 1300 se m ult ip l iè ren t  les crit iques  con tre  le pè le r inage  lu i-m êm e 
en tant que  pra t ique  de piété. Les reproches  v in ren t  à la fois de théologiens 
et d ’une par t ie  de la h ié ra rch ie  ecclésiastique: W yclif ,  Jean  Hus et Erasm e 
d éc la rè ren t  que  les pè le rinages favorisa ien t  la  supers t i t ion ;  N ico las  de Cla- 
m anges  p ré tenda it  que les pè le rinages é ta ien t  des o ccas ions  de m éfaits  et 
T h o m as  a K em pis ,  l ’au teur  de Y Im ita tio n  de Jé su s  C h ris t a ff irm a que  peu de 
pèlerins  trouva ien t  la sain teté  au b ou t de leu r  voyage. B eau co u p  d ’évêques 
se m o n trè ren t  très sévères po u r  certa ins  cu ltes  qui leur para issa ien t 
supersti t ieux . C es crit iques cu lm inèren t  au lô iè m e  s ièc le  avec  des ré fo rm a­
teurs co m m e L u the r  et Calvin. A près  cette  pér iode  de cr ise  et de  rem ise  en 
cause  des fondem en ts  m êm es du pèlerinage , la C o n tre -R é fo rm e  catholique  
am en a  un renouveau  des pra tiques pè lerines  dès le 17 ièm e siècle.

*

Le pè le r inage  m édiéva l  se présen te  f ina lem en t c o m m e  une  un ité  en  d ive r­
sité. D ivers i té  à cause  des m otiva tions de ceux  qui parta ien t ,  d ivers ité  par les
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m odali tés  de  son accom plissem en t et par  les d is tances  parcourues .  Pourtant, 
il se p résen te  aussi co m m e une unité : c ’éta it  une  fo rm e  de piété qui était 
co m m u n e  à tous les g roupes de la socié té  m éd iév a le  e t don t bon nom bre  
d ’aspec ts  e t de  pra tiques  ont subsis té  j u s q u ’a u jo u rd ’hui.
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T Y PY  PIE L G R Z Y M E K  W ŚR E D N IO W IE C Z U  

S t r e s z c z e n i e

W yczerpu jące  om ów ien ie  średn iow iecznych  p ie lg rzym ek  w ram ach  jed n eg o  artykułu , z 
uw agi na w ie lo rak ie  aspekty , je s t  w ręcz n iem ożliw e. D ługi ok res obe jm ujący  p ielgrzym ki -  
od 500 r. do 1500 r. -  n ie  u łatw ia  syntezy. Z m ien iały  się  m otyw y p ie lg rzy m o w an ia  oraz drogi 
p ielg rzym kow e. A utorzy średn iow ieczn i dzielili p ielg rzym ki w edług  dw óch kryteriów : a) 
k ierunku  geo g raficzn eg o  i b) m otyw u. D ante  A ligh ieri (1265-1321) na p rzykład  w skazyw ał na 
trzy n a jw ażn ie jsze  w średniow ieczu  m iejsca p ielg rzym kow e: R zym , Je rozo lim ę i St. Jacques 
de C om poste lla . Jeden  z księży w XIV w. p isząc o p ie lg rzym kach  w yróżn ił dw ie intencje 
p ie lg rzym ow an ia , m ianow icie: pobożność (p ieta tis causa) i fo rm ę pokuty  (poenae causa). 
N iek tó rzy  udaw ali się  też na  p ielg rzym kę aby um rzeć a d  sanctos  i tam  znaleźć m iejsce  w iecz­
nego spoczynku . K ilka  w ym ienionych aspektów  pozw ala  na w prow adzen ie  zaproponow anego 
podzia łu  średn iow iecznych  pielgrzym ek.

1. Pielgrzymki z pobudek religijnych (pietatis causa)

1. Idea  średn iow iecznych  p ielg rzym ek sięga czasów  ju d eo -ch rześc ijań sk ich . S łow o łacińskie 
p ereg rin u s  znaczy  „obcy” . P ierw szym  p ielgrzym em  w tym  sensie  je s t  A braham , który opuścił 
sw oje  rodz inne  strony aby udać się  do obiecanej przez Jah w e  ziem i. E xodus  ludu żydow skiego 
z E giptu  do  z iem i ob iecanej je s t  ko lejnym  przykładem .

Ż yd, a następn ie  chrześc ijan in  (hom o viator, człow iek  w drodze) je s t  na  ziem i „obcy” . Lud 
chrześc ijańsk i p odąża  bow iem  ku K rólestw u C hrystusa , ku N ieb iańsk ie j Jerozo lim ie .

2. P ierw o tne  znaczen ie  słow a p eregrinus  zostaje  z czasem  w zbogacone. W pierw szych 
w iekach ch rześc ijań stw a  (III-IV  w.) następu je  zm iana idei „obcy” na „p ie lg rzym ” . W ygnaniec 
z w łasnej w oli, k tóry  p rzem ieszczał się  z m iejsca  na m iejsce, sta je  się  puste ln ik iem . P eregrina- 
tio  m a ścisły  zw iązek  z „pow ołan iem ” , a zw łaszcza  z życiem  puste ln iczym .

Po najazdach  barbarzyńców  (od VI w .) pow staje  drugi m otyw  o p u szczan ia  do tychczasow e­
go m iejsca, m ianow ic ie  m isje, idea naw racan ia  pogan. P rzykładem : m nisi iry jscy , a w czasach 
k aro lińsk ich  akcje  m isy jne benedyktynów . Od XI w. następu je  czas duchow ego  naśladow ania  
C hrystusa , k tó ry  prow adzi do p ielg rzym ow ania  ku m iejscom  św iętym , szczegó ln ie  ku re lik ­
wiom .

3. C hęć naśladow an ia  C hrystusa , która w ystąp iła  w duchow ości XI w ., p row adziła  do 
odw iedzan ia  w szystk ich  m iejsc, w których żył C hrystus. G łów nym  celem  p ielg rzym ek sta ła  się 
Jerozo lim a.

4. W X I w. w zbogaca się  koncepcja  p ielg rzym ek przez now ą form ę -  k rucja ty , w której 
łączą  się dw ie idee: p ielg rzym ki i św iętej w ojny. W iek  X III w prow adza  w yraźny podział 
m iędzy kruc ja tam i a p ielgrzym kam i.

5. Od X IV  w. idea p ielg rzym ek  zostaje  odnow iona dzięki rozpow szechn ian iu  się  odpustów  
i ju b ileu szy  ( indu lgences  i ju b ile s). Te osta tn ie  by ły  isto tne d la  dążących  do R zym u. Do
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1300 r. p ielg rzym i czcili w św iętym  m ieście relikw ie, teraz  celem  było o trzym an ie  od papieża 
łaski p rzebaczen ia  za g rzechy. Papież w pew nym  sensie  zajął m iejsce  św. Piotra.

Pod koniec średn iow iecza  p ielg rzym ki dew ocyjne zm ien ia ją  się na p ielg rzym ki alegoryczne, 
sym boliczne. Z an ika  p o trzeba  dalekich  podróży , bow iem  m ożna p ie lg rzym ow ać w dom u, w 
k laszto rze , a naw et w w ięzien iu . C hodzi o Eine g e is tliche  P ilgefahr, p ie lg rzym kę w duszy. Ten 
rodzaj p ielg rzym ki zapow iadał koniec  średn iow iecza i p o czą tek  czasów  now ożytnych.

2. Pielgrzymki do relikwii świętych pańskich i z nadzieją na cud

Ten rodzaj p ielg rzym ek nie je s t  typow y dla średn iow iecza . Istn iał bow iem  ju ż  w sta roży t­
ności. C oraz  w iększa liczba relikw ii pow odow ała  zw iększen ie  się m iejsc p ielg rzym kow ych . Do 
re likw ii m ęczenników  doszły  re likw ie w yznaw ców  w iary . W e w czesnym  średn iow ieczu  naj­
w iększą  czc ią  o taczano  św. M arcina z Tours.

P o w staw an ie  licznych sanktuariów  z re likw iam i u ła tw ia ło  o dbycie  p ielg rzym ki. B yło to 
dogodne  zw łaszcza  d la  chorych. Od w czesnego średn iow iecza  do po łow y X III w. p ielg rzym o­
w ano zarów no  z nadzie ją  uzdrow ienia, jak  i dziękczynnie. T e  o sta tn ie  poczynając  od połow y 
X III w. p rzy ję ły  się  w XIV w. a zw łaszcza w XV w. P rośbę  k ierow ano  do św iętego  w dom u 
i ob iecyw ano, po  je j w ysłuchaniu  odbycie  p ielgrzym ki.

Przed X III w. trzy czw arte p ielgrzym ów  udaw ało  się  do Jerozo lim y , R zym u i Sain t Jacques 
de C om poste lla . P ielgrzym i podczas w ędrów ki narzucali sob ie  rygory , np. post od w ina i m ię­
sa. Na m iejscu  ofiarow yw ano  w ota, byw ały skrom ne z w osku, często  z p rzedstaw ien iem  ofiaro ­
daw cy ( n iek iedy  w ażyły  ty le  co donator), lub w fo rm ie  chorej częśc i ciała. M niej liczne 
św iadczy ły  o cudzie, np. kajdany un iew innionego  w ięźn ia , ku le  uzdrow ionego  paralityka. 
Z darzały  się rów nież  w span iałe  dary: d rogocenne tkaniny, sreb rne  k rzyże, św ieczn ik i, k lejnoty 
i tp -

3. Pielgrzymki pokutne (poenae causa)

Pie lg rzym ow an ie  było także fo rm ą eksp iacji. R odzaj pokuty  zależał od pozycji społecznej. 
D la  w yższego  k leru  kary były znacznie w iększe. Prace J. V an H erw aardena  w ykazały , że 
zw łaszcza  w N iderlandach  często  zdarzały  się  p ielg rzym ki pokutne. W  najpow ażniejszych 
p rzypadkach  skazany  pow inien  natychm iast w yruszyć, najczęściej jed n ak  uzysk iw ał zgodę na 
zw łokę od 8 dni do 6 tygodni. P ie lg rzym ujący  zbrodn iarze  w yróżniali się  łańcucham i opasu ją­
cym i ich nogi, bądź talię  lub ram iona. Po pow rocie  taki p ie lg rzym  m usiał przedstaw ić  upra­
w nionym  do tego  osobom  św iadectw o odbycia  pokuty.

4. Pielgrzymki o charakterze politycznym i narodowym

N iek tó re  sank tuaria  były m iejscem  p ielgrzym ek kró lów , cesarzy  i pap ieży . D la dynastii 
M erow ingów  panującej we Francji takim  m iejscem  było T ours, gdyż znajdow ał się  tam  grobo­
w iec ich pa trona  -  św . M arcina. K apetyngow ie podróżow ali do grobu  św . D ion izego  pochow a­
nego w kościele  opack im  Sain t-D enis. W XIV i XV w. w ięk szą  p o pu larność  zyskały  p ielg ­
rzym ki zw iązane ze św . M ichałem  A rchaniołem  op iekunem  dynastii w alońsk iej. W N iem czech 
od XI w. oddaw ano  się pod op iekę T rzech K róli, k tórych re likw ie  by ły  przekazane katedrze 
ko lońsk iej w 1164 r. Z w yczaj nakazyw ał w ładcom , po  koronacji w A kw izgran ie , odbycie 
p ielg rzym ki do ko lońskich  relikw ii T rzech Króli.
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5. Pielgrzymki „pośm iertne” i pielgrzymki „zastępcze"

W okresie  średn iow iecza  te typy p ielgrzym ek rozpow szechn iały  się  coraz  bardziej i p rzy j­
m ow ały  rozm aite  form y. O dbyw ano p ielg rzym ki w zastępstw ie  osób , k tó re  nie m ogły wziąć 
w nich udziału , p ie lg rzym ow ano  też, by spełn ić  w olę zap isan ą  w testam encie , w tym  w ypadku 
p ielg rzym ki pośw ięcone  były za duszę testatora.

6. Krytyki pielgrzymki

G. C onstab le  w p rzyczynku  O pposition  to P ilgrim age in the M idd le  A ges  ukazał negatyw ne 
strony p ielg rzym ek. W okresie  obejm ującym  całe średn iow iecze  n iek tó re  ka tegorie  pielgrzym ek 
były źle  odb ierane. K rytykow ano na p rzyk ład  udział kob iet, gdyż  m ogły u lec pokusom  ze 
strony  p ie lg rzym ujących  m ężczyzn. W pielgrzym kach  brali n iek iedy  udzia ł rów nież  aw anturn i­
cy. Pod o sło n ą  p ielg rzym ek  przem ieszczali się heretycy. T ak ą  okazję  stw orzy ł d la  katarów  z 
L angw edocji ju b ileu sz  obchodzony  w R zym ie w 1300 r., k iedy to udaw ali się  do Lom bardii 
aby spo tkać w spółw yznaw ców . Podobny cel p rzyśw ieca ł heretykom  lom bardzkim  biorącym  
udział w p ie lg rzym kach  do Sain t-Jacques-de  C om postella . Do grup  p ielg rzym ujących  dołączali 
się różni w łóczędzy , żebracy, aby korzystać  z gościnności k laszto rów , p rzyw ile jów , jak ich  nie 
szczędzono  p ielg rzym om  podczas długiej podróży. K ry tyczn ie  w ypow iadali się  teologow ie, 
także część  h ierarch ii kośc ielnej. Z daniem  W inclifa , Jan a  H usa, E razm a p ielg rzym ki sprzyjały 
zabobonom . Inni (np. M ikołaj z C lam ange) uw ażali, że p ielg rzym ki staw ały  się  okaz ją  do czy ­
nów  karygodnych , a T om asz  a K em pis zapew niał, że ty lko  n ie liczn i u celu  podróży  odzys­
kiw ali zdrow ie. K rytyki p rzybrały  na sile  w XVI w., w raz z reform acją . P rak tyka  p ielgrzym ek 
odży ła  w czasach  kontrreform acji.

*

Fenom en średn iow iecznych  p ielg rzym ek ukazuje jed n o ść  w różnorodności. R ozm aite  m oty­
wy, form y, od leg łości do pokonania  łączy ł pobożny cel p rzyśw ieca jący  w szystk im  grupom  
społecznym . T e  aspekty  średn iow iecznych  p ielg rzym ek przetrw ały  do  dn ia  dzisie jszego .

S treśc iło  Jadw iga  K uczyńska

S ło w a  k lu cz o w e : p ielg rzym ki, pobożność, re likw ie, pokuta.

K ey  w o rd s : pè lerinage, dévo tion , re lique, pénitence.


